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Ce deuxième article consacré à la fouine aborde l'utilisation 
de l'espace et du temps chez ce carnivore, mise en év idence par des 
techniques de radio-repérage. Cette étude s'est faite sur un individu 
mâle, capturé â l'aide d'un piège à bascule en bois. L'émetteur pèse 
40 gr. et émet sur une fréquence de 167,225 Mhz. Le domaine vital cor­
respondant à la période d'étude a une superfi ci e d'environ 60 hectares. 
On observe un déplacement des centres d'activité d'une péri0de à l'autre 
(périodes d ' environ un moi s) . Outre des données orig inales sur l 'utili­
sation de s gîtes et sur le s déplacements effectués, ce t art icle reprend 
des observations relatives a1_1x rythmes d'activité. Les données concer­
nant la stratégie d'utilisation du domaine vital de la foui ne sont tout­
à-fa it semblab les à cel le s d'autre s auteurs à propos d'espèces diffé­
rentes, et s'intègrent donc parfaitPment aux connaissances déjà acqui­
ses sur le s mustélidés. 

ABSTRACT 

This second paper concerning the Stone marten (Martes foina) 
deals with the space and time utilization, using radio-tele1TJetry me­
thods, in one male individual. The collar-transmitter had a weight of 
40 gr . and a frequency of 167 . 225 Mhz. 
The home range during the s tudy period covered some 60 ha; the act ivi ty 
centers moved from an area to another for periods of about one month. 
Movement patterns, daily activ i ties and resting-places utilization were 
also observed. The compari son between our data and those of other au­
thors study ing other related species i s discussed . 

(1) Mémoire de licence en Zoo logie (Un ivers ité de Liège), octobre 1983. 
(2) Revu le 17 . XI.83. 
(3) Li e. Zool. U.Lg. 1983; Institut de Zoologie, Université de Liège, 

Quai Van Beneden, 22. B-4020 Liège (Be lgique ). 
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A. ETUDE PAR RADIOREPERAGE DE L'UTILISATION DU DOMAHJE VITAL 

La première partie de ce travail (KALPERS, 1983) s'éta"it atta ­
chée â analyser le comportement al imentaire de la fouine. Ce deux i ème 
art icle va aborder, via des technique s de radiorepérage, les prob l èmes 
du domaine vital, des déplacements et des rythmes d'act i vi té. 

l . MATERIEL ET METHODES 

1. 1. Matér i el utilisé et procédure suivie 

Le type d'emetteur utilisé émet dans la bancie de s 167,000 Mhz; 
le s ignal est émis durant ,:Q ms, toutes les iWO m~. L' ù limentation de 
l' émetteur est assurée par des piles au lithium d'une capacitance de 
900 mAh, ce qui en théorie devait permettre â l'émetteur de fonctionner 
pendant six moi s . L'ensemble de réception comprend un récepteur â 10 ca­
naux et une antenne directionnelle du type Vagi. Le récepteur possède 
une diode, un galva nometre à aiguille et un galvanomèt re di gi tal, i ndi­
quant l'amplitude du signa l. La direct i on de l'émetteur est donnée par 
le maximum d'amplitude lu au galvanomètre, par simple rotation de l ' an­
tenne. La préci s ion est de+ 2° . L' ensemble de ce matériel a été cons ­
truit par la firme BURCHARD- (RFA). 

La position de l'animal était reportée sous forme de cerc les 
sur une carte au 1/5.000; le s heures, vitesse de déplaceme nt ainsi que 
diverses remarques étaient sys témat i quement no t ées. 

1.2 . Capture de l'animal et équipement de l' éme tteur 

Filutc de te111p s et de rniltf'r i el, nou e; n'ilvon s pu capturer qu ' un 
seul individu ,'u n mâl e ad ulte de 1,/00 kg, é\ l'aide ct ' un pi eqe a h,1s­
tule en hais, du type "belettière" . 

Aµrès ilvoir éte anesthésié aux vapeur s d'ether (technique pro­
posée par LOCK I[ et DAY, 1964),l 'animal a ensuite cté équipé de son co l­
lier-émetteur, la boucle de ce col lier formant l 'iln ten nc émettri ce 
Le choix d'un co lli er rlutôt qu'un harnai s a été determin é par le s Lun­
t raintes rnécan i ques del 'émetteur (antenne - boucle rigide), mais surtout 
après examen des données diverses de la littérature : tests comparatifs 
(COC HRAN et LORD, 1963), emploi de colliers chez des carnivores de méme 
morphologie (VERTS , 1963; ERUNGE, 1977; MOUCHES, 1981; STORM, 1965). 

Le poids total du collier-émetteur est de 40 gr., so it 2 ,4 •· 
du poids de l'animal, ce qui est très acceptable ( la plupart des auteurs 
conseillent un max imum de 5 à 10 %). 

1.3 . Express i on des résultats 

- Définitions : Domaine vital - Territoire 

Le s termes "domaine vi tal" et "territoire" ont so uv en t été uti ­
li sés à tort et â traver s , s i bien qu'une définition exacte, adaptée 
aux mustelidés, s'en avère presque indi spensable. 
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Par "domaine vital", nous entendrons "zone fréquentée par un 
animal y poursuivant ses activités quotidiennes, quelles qu'elles 
soient" (BURT, 1943; SAINT-GIRONS et SAINT-GIRONS, 1959; JEWELL, 1966; 
SEMPERE, 1979). 

La notion de "territoire" s 'emploiera lorsque des comportements 
divers mettront en év idence une certaine intolérance intraspécifique 
(SAINT-GIRONS et SAINT-GIRONS, 1959; RUWET, 1969). Le territoire, d' 
après NOBLE, se définit donc comme étant "to ute zone défendue" (in : 
JEWELL, 1966; BURT, 194 3) . Bien que des preuves év i dentes de territo­
rialité existent chez les mu s telidés (LOCKIE, 1966; POWELL, 1979), seule 
la notion de domaine vital sera employée au cours de ce travail. En ef­
fet, le radio-repérage permet de définir une présence ou une absence 
dans un endroit précis, sans préjuger du comportement affiché par 
l'animal à ce moment. Il ne faudra toutefois pa s perdre de vue que l e 
maintien d'un domaine vital peut impliquer un élément de territorialité 
dans le comportement del 'animal (JEWELL, 1966). 

- Détermination du domaine vital 

La méthode qui a été utili sée pour déterminer le domaine vital 
par de s données de rad io-repérage est celle de l a surfa ce minimale 
"Minimum area method") préconisée par MOHR ( 194 7) (in : ANDELT et 
GTPSON, 19 79; LITVAITI S et SHAW, 1980; ABLES, 1969). C' est la méthode 
qui est de loin la plus utilisée. Il s 'agit en fait de reporter sur une 
carte toutes les lo ca li sat ions de l'animal et de les "cercler" dans une 
zone dont les limites sont définies par les points le s plu s externes. 
On obtien t ainsi l e domaine vital minimum. 

1.4. Zone d'étude. Description des différents milieu x 

La présente étude a été effectuée à Stockay, commune de 
Saint-Georges, à la limite de la Hesbaye ( longitude 5°21 ' 30", latitude 
50"35'). La figure 1 (zones écolog iques réelles) permet de vi sualiser 
l'ensemble des caractér i st iques du milieu prospecté. On remarquera qu' 
il s 'agit d'un milieu semi -urbain. 

1. 5. Durée de l 'étude . 

L'an·imal étud i é a été capturé le 4 avril 1983 et l'émetteur a 
ce ssé de fonctionner l e 25 juin, ce qui donne une durée totale d'émis­
sion de 83 jours consécutifs. Les observations effectuées au cours de 
cette période totalisent 270 heures d'écoute réparties sur 26 nuits com­
plètes, 20 nuits partielles et 29 journées au cours desquelles furent 
réalisés des pointages. 

2. RESULTATS - DISCUSS ION 

Nous env i sagerons success ivement l'étude du domaine vital et 
de son utilisation, un aperçu des déplacements effectués et enfin l' as ­
pect temporel en termes de rythmes d'activité. 
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2.1. Domai ne vital et son utilisation 

2.1.a. Sueerficie_du_domaine_vital 

La fig. 2 reprend le s différentes locali sations de l'animal 
étudié ain s i que le s limites du domaine vital utilisé durant la pér i ode 
du 4 avril 1983 au 25 juin 1983. Ce domaine a une superficie d'environ 
60 hec tares , val eur un peu différente de ce lle es timée par WA ECHTER 
( 19 75) e t qui es t de 80 ha . Cette différence s 'e xplique par l e fait que 
ce derni er chi f fre a é t é obtenu essentiellement en hiver, période oü 
le s ressources alimentaires se font rares et obligent à des déplacements 
pl us impor ta nts . 

2. 1.b. Utili sa tion du domaine v"ita l 

En ce qui concerne l'utilisation du domaine vital, c'est-à­
dire l'intensité de fréquentation de certaines zones, on peut remarquer 
qu'il est possible de scinder la période d'étude en trois péri ode s plu s 
ou moin s équivalentes au cours desquelle s le domaine vi tal prend de s 
allures différentes . 

La fig. 3 reprend les localisations de la période s 'étendant 
du 04 .04 au 26.04. So i xante pour cent du domaine vital total ont été 
utilis és au cours de cette période. Les milieux fréquentés sont prin­
cipalement des milieux "naturels" (taillis sous futaie, terrains vague s) 
et des milieux habités. Au cours de cette période, on n'observe pas de 
préférence marquée pour tel ou te l type de milieu. L'in dice de divers ité 
(H' ) cal cul é sur l es pourcentages de fréquentation de s différents mi­
li eu x es t de 1,96 . L' équitabilité J' es t de 0,76. 

Au cours de la période suivante (27 .04 au 28.05), 30 % seule­
ment du doma ine vi ta l total ont ét é utili sés (fig. 4). Cette va leur, 
extrêmement bas se , me t en évidence une concentration des ac t ivi té s de 
l' animal dans un e zo ne bi en délimitée , s 'étendant en fait à une peuple­
rai e et à ses environs immédiat s . Cette région du domaine vital était 
sys t ématiquement vi s itée chaque nuit, en général jus te aprè s la sortie 
du gîte; de plus , les arrêts y étaient assez longs. La découverte, dan s 
la peuplerai e , d'une quarantaine de coqui ll es d'oeufs de canes domest i­
que s a permi s de r ésoudre ce problème . Cette peupleraie était en fa it , 
à cette période, le réfectoire de l'animal qui trouvait sa nourriture, 
sous forme d'oeufs, dans les jardins des habitations à quelques mètres 
de là. Nous avons donc ici un très bel exemple d'exploitation de res­
sources alimentaires en fonction desquel les l'animal a modulé tout son 
"programme". Ceci prouve de manière indiscutable que la stratégie ali ­
mentaire va de pair avec la stratégie d'occupation du domaine vital. 
L'indice de diversité, pour cette période, est de 0,70 (Equitabil ité 
0, 70 ) . 

Enf i n, la fig. 5 reprend le domaine correspondant à l a troi ­
s i ème période (29.05 au 25.06) : environ 50 % du domaine vital total. 
Les centre s d'intérê t de l 'animal se déplacent et tendent à couvrir une 
zone plus va s te que ce lle de la deuxième péri ode. Ce ph énomène coîncide 
avec le ral enti ssement (pui s l'arrêt) de s pontes des anatidés domest i­
ques . L' ani ma l étudi é , ne pouvant plus disposer de cette source de nour­
riture, commence à élargir son champ d'acti on et à fréqu enter de s mi­
lieux différents . L'indice de diversité calcul é pour cette péri ode est 
de 1,46. L' équita bilité es t de 0,7 3. 

15 



Hi 

.... ;!(' 
?}, 
?-11 

-

"' 

Ol 

LL. 

QJ 
0 1 



l / 

..... . . . . . . . : : : 

<U:!////~ l!Jgc ! 

·.-{/-:·1/ 
.-:-::::;t 
{); 

-·-.-~ 
. . 1/ 

•(l) c; 
S.. 
:::, ~ C O<D 
Q_ Q 

~cn 
<ON 
.µ 
·~:::, 
> "' 

"' 
cl) 

0 

E a, 
ON a~ 

cl) 

0) 



2.1.c. Locali sat ion_des_gîtes 

Certa in s lieux privilégiés du domaine vital ont un rôle très 
important à jouer : celui d'abriter l'animal durant le s pha ses de re­
pos . Ce rô l e est dévolu aux gîtes, utilisés essent i ellement pendant la 
jo urn ée. Durant l a période étudi ée , nou s avon s pu recenser s ix endroits 
différents de gîte . La fig. 1 en reprend les l oca li sations. Le gîte rri­
maire (Gl) est un ta s de vieux boi s et piquets s itué dans un jardin 
aba ndo nné. Il es t à remarquer que ce gîte est presque complètement cerné 
d'hab itat i ons et de ruel les et, contrairement à une opinion couramment 
admise, il n ' est pas si tué au mili eu du domaine vital. Le s autres gîtes 
sont le s gîtes secondaires, utili sés de mani ère plus ou moins sporadi­
que. G2 est un énorme tas de fago t s s itué en bordure d'une futaie, G3 
es t une vi eille mai so n à l'abandon; G4, G5 et G6 des abris de jardin 
plus ou mo i ns vétustes . Le tableau suivant reprend, pour chaque période 
envisagée, la fré quentation relative de ces s i x gîtes (le nombre total 
de local i sations est de 75). 

Gîtes Période 1 Période 2 Période 3 Tota l des 
04. 04-26 . 04 27.04-28 .05 29.05-24.06 3 péri odes 

Gl 41 100 88 79 

G2 23 0 0 7 

G3 27 0 4 9 

G4 9 0 0 3 

G5 0 0 4 1 

G6 0 0 4 1 

TOT AL 100 % 100 % 100 % 100 •L ,, 
f------- -·--·--- -------------·-

Les di fférences de fréquentat ion de s gîtes entre ces tro i s périodes 
sont s igni f icat ives (tes t de x2 corrigé; p < 0,02 ) . Il existe entre ces 
observations et ce ll es re l atives à l'u ti li sation du domaine vital des 
correspondances qui ne nous paraissent pas fortuites : le gîte ne sert 
pas seulement de lieu de repo s , mai s joue aussi le rôle de "camp de 
base " à partir duque l s 'opère une véritable radiation vers l es mili eux 
en vironna nts. Ains i, compa rant l a fig. 1 et le tabl ea u précédent avec 
les fi g. 3, 4 et 5, on remarque qu'il y a, au cours de la même période, 
une rel at ion étro ite entre la zone exploitée et la localisation des gî­
tes . Mai s il ne s ' agit que des gîtes secondaires; le gîte prima ire, lui, 
reste fixe et reçoit les préférences de l'animal au cours de s trois pé­
r iodes . En fait, tout se passe comme s i l'animal, exploitant une zone 
do nnée, préférait gîter provisoirement à pro ximité immédiate de cette 
zone qu'il fréquentera le lendemain. Si cette "microzone" ex ploitée 
es t assez éloign ée du gîte primaire, ce compo rtement permet une . subs -: 
ta ntiell e économie d'énerg i e, puisqu 'i l évite à l' animal de s déplace-: 
ments inutil es d'aller et retour. Ce point de vue est co nfirmé par 1~ '. 
fa it qu e l e gîte primaire est beauco11p moin s fréquenté au cours de la 
premi ère periode qui voit l'animal as<;ez elo igné de Gl , tandis qu'il 
e<; t frcquenté à 100 i; au cours de l a deuxième (où le centre d'activité 
est fort proche de Gl ) . 
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2. 2. Déplacements 

2. 2. a. Dis tance _mo1enne _parcourue _par_ nuit 

Cell e-ci, ca l cu l ée sur 25 nuit s complètes , est de 1250 m + 656. 
Il s 'agit bi en entendu d'un ch iffre minimum, puisque l'animal pouvait 
très bien se déplacer entre deux pointages. L' éca rt-type (656 m) indi­
que une grande variabilité dans le s données avec un minimum de 300 met 
un maximum de 2600 m. Il semble en fait que de nombreux facteurs inter­
viennent i ci : la disponibilité en aliments, le "succès alimentaire" 
çje la nuit précédente, l'état de satiété ou l'appétit, les éventuels dé­
rangements, le s conditions météorologiques. A ce propos, il faut noter 
que la moitié des plus petites distances parcourues a été enregistrée 
lors de nuits très pluv ieu ses. 

Un autre facteur pouvant intervenir dan s l'amplitude des dépla­
cements est la recherche d'un partenaire sexuel. Le rut chez la fouine 
se s itue théoriquement aux mois de juillet-août. Or, à partir de la 
deu xième semaine de juin, les distances observées se sont allongées, 
témoignant peut-être d'un rut précoce. 

2.2.b. Exemples_de_déplacements 

La fig. 6 reprend deux exemples : le premier concerne une nuit 
avec peu de déplacements et le deuxième une nuit avec déplacements im­
portants . Dans l es deux cas , le patron de déplacement parait être le 
même et es t caractérisé par une alternance de haltes (nourrissage, af­
fût ... ) et de déplacements rapides d'amplitude variable. La durée de s 
haltes .es t ell e au ss i variahle. (N.13. : par "halte", il faut entendre 
" zo ne où s tat ionne l ' animal durant un certa in t emps , de quelque s minu­
tes à 2- 3 heures" , san s préjuger s 'il s'agit d ' un moment de repos ou 
d'immobilité partiel le). 

2.3. Rythmes d'activité 

Une remarque préliminaire s 'impose dès à présent: le radio­
r epérage , en tant que technique de localisation, ne peut prétendre 
aborder tou s le s type s d'activité. Seu le l'activité de locomotion ou 
de dép lacement peut être perçue de manière rigoureu se . Dans ce paragra­
phe, il ne sera donc question que de ce type d'activité, à l'exclusion 
de tout autre. 

2.3.a. Heures _de_ sortie_et_de_rentrée_au_gite 

La so rti e du gite se fait en moyenne 66 minutes après le cou­
cher du so l eil (éca rt-type = 26 min .). La sorti e la plus précoce s ' est 
dero ul ée 32 min. après le coucher du soleil et la plus tardive 145 min. 
après celui-ci. Ces moyennes sont calculées sur 41 données. 

La rentrée au gite se déroule 77 minutes en moyenne avant le 
l ever du so leil, avec un écart-type de 57 min. (n = 21) et de s valeurs 
extrêmes de 184 min. avant l e lever du soleil et 30 min. aprè s ce lui-ci. 
Ce tte plus grande variabilité peut s 'expliquer par le fait que la ren­
trée au gite s'effectue à un moment (aube) où le s dérangements causés 
par le s activités huma ines so nt moindres et donc limitent l es contra in­
tes imposées à l'animal. D'autre part, le succès alimentaire de la nuit 
a certa inement un rôle non négligeable à jouer. 
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2.3.b . Durée de sortie 

La durée moyenne d'absence du gite est de s i x heure s (écart­
type = 1h 22 '; n = 21 ) avec un minimum de 1h20 et un ma ximum de 9h00. 
On observe i ci aussi une assez grande variabilité. Notons qu'aucune sor­
tie diurne n'a été observée durant la période d' étude. 

2. 3 .c. Activité de locomotion 

Afin de détecter d ' éventuels pi cs d ' act ivité , chaque nuit a 
été divi sée en périodes d'une heure, de 21h00 à 06h00 . A chaque périod e 
a été att r i bué un i nd i ce d'activité co rre spondant à la di sta nce parcou­
rue au cours de cette heure : 0 correspond à une di stance nul l e, 1 à 
une distance de O à 100 m, 2 à un e di s tance compri se entre 100 met 
500 met 3 à une di s tance supér ieure à 500 m. 

La fig. 7 reprend ces données de manière graphique. Une compa­
rai son deu x-à- deux de ces neuf périodes a été effectuée par un test de 
Student (quand un des de~ x éc ha nt illons au moins comptait moin s de 30 
don nées) et par un test de l'écart-réduit (qua nd n 7 30) . nans l e cas 
de différences s ignificatives, une vérification par un test non paramé­
trique de MANN et WHITNEY éta it réalisée (SCHWARTZ, 196 3). 

L' ~nal yse s t ati stique révèle que le s deux pi cs observés sur 
la fig. 7 ne sont pas s i gni ficatifs et qu 'il faut plutôt y voir un pla­
teau unique. Le fai t que nous n'ayions pas observé pïusieurs pics d'a c­
t ivi té peut s ' exp li quer de la façon suivante : l a fouin e ét ant un ani­
mal strictement nocturne (o u presque), elle ne di spo se que de s ix à 
sept heure s en moyenne pour chasser et se nourrir. Il n'y aurait dès 
l ors rien d' étonnant à ce que son activ i té au co ur s de l a nuit so it 
ininterrompue. D'autre part, il n'exi s te de différence s ignifi ca tive 
qu'entre la première pér iode e t toutes l es autres (excepté l a dernière ) 
e t entre l a derniôre pér i ode et toutes l es aut re s (excepté l a premi ère) . 
Ce phé nomène est ai sément compréhens i hl e : ces deux pér i odes ( 2 lh00-
22h00 et 5h00-6h00 ) co rrespo ndent aux péri odes de transition entre le 
repos di urne et l' act ivité nocturne, avec success ivement augmentation, 
puis diminu t i on de l'act ivité de locomotion. 

B. STRATEG IE ALIMENT.Il.IRE ET UTILISATION DU DOMAINE VITAL 

DISCUSSION ET CONCLUSION GENERALE 

Au co urs de ce trava il, nous avons successi vement dis cuté des 
st ratégies d'utili sat i on de s re sso urce s alimentaires (Cahiers , 1983, 3 
2 , 145-164) e t du domaine vi ta l chez la fouine ( le présent do ss ier). -
Bi en qu'il s a i ent é té tra ités sé parément, ces deux aspects de son éco­
éthologie so nt intimement li és. Nou s nous empl oi erons donc, dan s cette 
di sc uss ion général e , à comparer no s résu ltats avec ceux d ' autres auteurs 
et à dégager d' éventuell es analogi es. 

WAECHTER (1975) , DELIBES ( 1978), AMORES ( 1980) et CHO TO LCHU 
et al. ( 1980) sont les auteurs qui ont l e plus contrib ué à l' étude du 
rég i me alimentaire de l a fouine. Leurs concl usion s vont toutes dans l e 
méme se ns : la fouine est un carn i vore généra li ste , c ' est - à-dire con ­
sommant une grande vari été d'a liments , et opportuni s te, c ' est-à-dire 
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exploitant l es catégor i es le s plus abondantes. 
Notre travail, basé su1· 237 f èces et 5 contenus stomacaux, rejo int en­
tièrement ce point de vue : le s différences observées entre les lots 
les plus importants s 'expliquent en fonction des différences de milieux . 
De même , la disponibi li té de s res so urce s change au co urs du temps. Loin 
d'être i nin téressant , l' aspect s trictement alimentaire dégagé au cours 
de notre travail n'apporte que peu d ' él ément s neufs , sa uf peut-être en 
ce qui concerne le régime hivernal, qui semblait j usqu'à présent peu 
co nnu (WAECHTER, comn. pers . ). 

Par contre, l es observations exposées dan s ce dossier et re l a­
t ives à l'utili sa tion du domaine vital sont tout à fajt ori ginales puis­
que, à ce jour, aucune étude utilisant le radio-repérage n' a é t é publiée 
sur la fouine. Nous nous permettrons donc de mettre davantage l' accent 
sur ce second aspect de notre travail et del ' ·intégre r dan s l a so mme 
des donn ées bi bl i og raph i ques ex i s tant sur no s carnivores. 

Suivant POWELL (1979) , le patron d'espacement de base de s mus­
télidés est la territor ialité i ntrasexuel le : l'intolérance ne se mar­
que qu'entre i nd i vidus du méme sexe . Cette particularité a déjà été ob ­
servée chez l a loutre (E RLINGE, 1968) , l e vi son amér i cain (Mustela vi ­
son) (GERELL , 1970), l e bla ireau européen (KRUUK, 19 78) et le blaireau 
amér i ca i n (Taxidea taxus) (LINDZEY , 1978). Dans l a plupart de s ca s , le s 
femelles possèdent un territoire s itué à l'intérieur de celu i des mâles, 
qui les tolèrent . GERELL (1970 ) constate que chez le vi son, les femel­
les juvén il es ne sont pas acce ptées , ce qui tendrait à prouver que ce 
pa tron d'espacPment joue un rôle important dans la reproducti on. Nou s 
n'avons pu sui vre, au c:o1 irs de cette étude sur l a fou ine , qu'un seul 
indi vidu (mâ l e), ce qui nou s interd it sur ce plan toute compara ison 
avec d 'autre s espèces. To11tefoi s , se lon JE NSEN et JENSE N (1972 , in 
POWELL , 1979), la fouine présenterait auss i la t erritor i al it é in tra­
sexuel l e . Des travaux ultér i eurs seront nécessaire s pour éc l aircir ce 
po int. 

Une autre particu l ar ité des musté l idés es t le dimo r phisme 
sex uel, tres marqué chez l es es pèces de petite tai ll e comme l a belette 
ou l 'herrninc, et dont la s ignification fait enco re l'objet de co ntro­
verses; d'une part, l es détracteurs d ' une th éor i e plutôt phys iologi ste , 
comme BROWN et LAS I EWSK I (1972) , postulent chez l a belette la pertP d ' 
une certa ine effi ci ence énergétique au profit d'une "morphologi e" c,:Jp­
tée â la chasse dans l es galer i es de micromammifère s . Il s expliquent 
ainsi la forme longue et mince de s petits mu s télidés . Pour pallier une 
partie de cette perte énergétique, les femelle s sont plus petites. 
MOORS (1980 ) a calculé que, durant la lactation, une femelle de taille 
normale consomme 20 % d ' énerg i e en moins qu'une f emel l e de taill e supé ­
rieure (de la ta ill e d'un mâle). 

D'autre part, F.:RL!NGE (1979) avance l'hypothèse se l on l aquelle 
des exigences éco logiq ues aura i ent déterm iné ce dimorphisme : ce lui-ci 
évite toute compétition entre les deux sexes , puisque mâles et femelle s 
ont des techniques de chasse différentes et co nsomment des pro ies diffé­
rentes (BRUGGE, 1977). Chaque sexe possède donc sa propre niche al imen ­
ta ire, au sens défi ni par WHITTAKER et al. ( 1973) et BLONDEL et BOURLIERE 
( 1979). Il faut d'ailleurs remarq uer le parallél i sme qui existe avec les 
rapaces, chez lesquel s le s mâles (autours et éperv i ers par exemp l e) sont 
plus petits que les femel l es (AMADON, 19 59 , in ERLINGE, 1979; BLONDEL 
et FROCHOT, 1967). 
Notons qu'au sei n des musté li dés, le dimorph i sme sex uel, très accusé 
chez l es petites espèces, tend â diminuer chez des espèces pl us grandes 
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comme la fouine ou la martre, ce qui va de pair avec un choix plus éten­
du de proies : en effet, les prédateurs de plus grande taille ont à 
leur disposition aussi bien des petites proies que des grandes (qui peut 
le plus peut le moins) et les risques d'un chevauchement de niche sont 
nettement moins aigüs que dans le cas de l a belette ou de l'hermine qui 
n'ont qu'un éventail de proies limité. Le grand éc l ect i sme de la fouine, 
tel que nous l'avons mis en évidence dans notre travail,n'en est qu'une 
preuve suppl émentaire et il a d'ailleurs été confirmé par les quelques 
études de régime alimentaire effectuées sur cette espèce (voir article 
précédent). 

Une autre particularité s'observe chez no s carnivores : la ten­
dance à la concentration de s acti vités dans une petite partie du domaine 
vital. L'animal n'utilise pas l' espace de façon aléatoire et uniforme. 
Ce phénomène a été décrit par ABLES (1969) chez le renard, ERLINGE chez 
la loutre, la belette et l'hermine (1967, 1974, 1977), NILSSON ( 1978, 
in HERRENSCHMIDT, 1982) et HERRENSCHMIDT (1982) chez le putois, et 
MOUCHES (1981) chez le blaireau. Tous ces auteurs remarquent également 
que le s centres d'activité peuvent se modifier et se déplacer. Nous 
avons, au cours de notre travail, démontré que la fouine obéissait, elle 
aussi, à ce patron d'utilisation du domaine vital . Le problème est main­
tenant de s'interroger sur l es causes d'un tel phénomène. STORM (1965) 
note chez le renard l'importance des interaction s sociales et de la dis­
ponibilité en nourriture. Dans le cas de la loutre, l a taille et l 'uti­
li sation du domaine vital sont surto ut influencées par l a topograp hi e et 
l'accès à l'eau. La disponibilité en nourriture semb le secondaire 
(CRLINGE, 196 7, 1968). Chez la be l ette et l'hermine, c ' est la densité 
de rongeurs qui semble prépondérante (ERLINGE , 1974, 1977). MOUCHES 
( 1981) s ignale, chez le blaireau, l'influence de s conditions climati­
que s , des variation s saisonnières du rythme nycthéméral, de l' organisa ­
tion socia le et des ressources alimentaires. Nous avons pour notre part 
dégagé chez la fouine étudiée l'influence déterminante du facteur ali­
mentaire. Il a, en effet, cond itionné, durant la période de radio-repé­
rage, l'utilisation du domaine vital. Bien sûr, nos observat ion s se li­
mitent à un seul animal, à une période de l'année, mais elles rejoi­
gnent de façon très sati sfaisante les conclus ions des quelques travaux 
déjà réalisés sur les carnivores, et en particulier les mustélidés. Il 
s'avère toutefois indispensable de poursuivre et de multiplier ce genre 
d'étude. 

Nous ne saurions terminer ce travail sa ns nous interroger sur 
ses impli cations vi s -à-vi s de l a protection de l'espèce. Nous avons dé­
montré que la fouine joue so n rôle de prédateur comme tout autre carni­
vore; elle mérite donc logiquement une protection légal e et totale. 
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